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Le nouveau cirque 
bouge. Avec Ivan 
Mosjoukine, il sert un 
propos singulièrement 
théâtral ; avec le Cirque 
du Vietnam, il se marie 
à une tradition séculaire.

CIRQUES SANS FRONTIÈRES « Nous sommes quatre. Le premier ter-
rain des uns est le cirque. Le premier terrain des autres est le théâtre. 
Depuis trois ans, nous menons un travail commun : faire parler le 
cirque. » Tel est le manifeste, lapidaire et déterminé, par lequel le 
groupe Ivan Mosjoukine introduit sa première création. Dès son 
titre, De nos jours (notes on the circus) affiche sa double ambition, 
à la fois dynamique (proposer un spectacle d’aujourd’hui, conçu  
par de jeunes artistes d’aujourd’hui) et programmatique (réfléchir, 
pour peut-être la réinventer, à la riche tradition circassienne). Suite 

de morceaux de fiction, d’états 
émotionnels, dans laquelle agrès 
et acrobaties semblent intervenir 
précisément là où les mots n’ont 
plus prise, ce spectacle dissimule 
derrière son apparente folie une 
écriture rigoureuse, tendue « entre 
le théâtre et l’acte physique », compo-
sant une brillante méditation sur 
le langage et l’incommunicabilité  
— l’hésitation de la parole ou 
l’échec à dire. Un vrai spectacle 
d’équilibristes, à la fois poètes et 
virtuoses, dont la dramaturgie 
implacable, faisant feu de tous 
médiums — les corps et les mots, 
mais aussi la scénographie, les lu-
mières, la création sonore — et de 
tous objets — mât chinois ou juke-
box, corde volante ou guitare élec-

trique —, témoigne d’une science du montage quasi cinématographique. 
C’est peut-être là qu’il faut rechercher l’origine de ce pseudonyme. Ivan Mos-
joukine (1889-1939) ne fut-il pas la plus grande star russe du cinéma muet ?  
Ce comédien qui, exilé en France, faillit incarner le Napoléon d’Abel 
Gance, fut comparé à Buster Keaton : cela situe l’univers profondément 
original de ce jeune quatuor — deux garçons, deux filles, aux talents 
pluriels ; un univers où les corps disent autant que les mots.

Si Ivan Mosjoukine transgresse allègrement les frontières entre les 
disciplines, les frères Nhat Ly et Lan Nguyen, formés à l’École du Cirque 
national de Hanoï, opèrent quant à eux avec Làng Tôi (photo) un dépla-
cement d’ordre stylistique et géographique. Sous leur houlette, la troupe 
du Cirque national du Vietnam intègre pour la première fois les apports 
du « nouveau cirque » — en termes esthétiques ou dramaturgiques —  
à sa tradition séculaire. Làng Tôi (« mon village », en vietnamien) ra-
conte en une suite d’images envoûtantes la journée d’un village, de 
l’aube à la nuit. Dans un décor de bambous dont la couleur ocre 
évoque le bassin du Fleuve Rouge, portés par un orchestre de cinq 
musiciens traditionnels, les interprètes perpétuent l’esprit de ces 
fêtes populaires qui rythment la vie des villages vietnamiens, dans 
lesquelles la danse et l’acrobatie se transmettent de génération en 
génération. Plutôt qu’une simple suite de numéros dans lesquels les 
prouesses techniques ne seraient cultivées que pour elles-mêmes,  
ce spectacle à l’élégance éblouissante invite aussi à s’interroger sur la notion  
de tradition, et sur la place de l’art dans le quotidien. 
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À sa manière bien 
peu conventionnelle, 
Boris Charmatz reprend 
dans GALA quelques-uns 
des jalons marquants  
de son parcours de
chorégraphe et d’interprète.
FÊTES PAÏENNES « Gala » : « fête, réjouissance » selon le dictionnaire Lit-
tré, « réception de caractère officiel marquée par un grand apparat » pour 
le Larousse. Avec Boris Charmatz, on se situe résolument du côté du 
Littré, tant la pompe institutionnelle semble n’avoir que peu d’attrait 
pour ce chorégraphe encore trentenaire, et hautement iconoclaste. 
« J’ai commencé la danse au début 
des années 1980. La naissance des 
Centre chorégraphiques nationaux 
à ce moment-là était très importante. 
C’était un beau moment, nécessaire, 
mais qui n’a pas réussi à répondre 
à toutes les questions du rapport à 
la ville, à l’institution, au public, 
notamment parce qu’on ne leur a gé-
néralement pas donné les moyens de 
devenir des espaces publics pour l’art. 
On a en partie perdu la friction des 
échanges. Le devoir de ma génération 
est de prendre le risque de sortir d’un 
ordre établi, de remettre en cause un 
système culturel, de choisir le danger et l’ouverture contre la reconnaissance, 
la légitimité et la sclérose », déclare celui qui, artiste invité du dernier 
Festival d’Avignon, est également cette saison l’un des artistes associés 
du Théâtre de Lorient. C’est d’ailleurs à cette préoccupation que veut 
répondre la création, à Rennes où Boris Charmatz dirige le Centre 
chorégraphique national, du Musée de la danse : un lieu pour, dit-il, 
« confronter le plateau à la rue, la scène à la place publique, les mouve-
ments des danseurs à ceux de la société. Un endroit où l’histoire de la danse 
s’invente au présent. Dans ce musée, on ne vient pas seulement voir le pa-
trimoine, il n’est pas dans les mains de “conservateurs”. L’une des lignes 
de travail consiste à expérimenter de manière très libre le passé, articulé 
très précisément à ce qu’il est urgent de faire aujourd’hui… » Danser, pour 
Charmatz, c’est d’abord être en mouvement.

Imaginé en 2007, Gala est un projet évolutif qui vise à présen-
ter alternativement plusieurs œuvres ou fragments qui jalonnent 
son déjà riche parcours d’interprète, de créateur et d’improvisa-
teur. À Lorient, il se déroulera en trois temps — deux duos et un 
solo. Avec Emmanuelle Huynh, Boris Charmatz présentera ainsi 
le Duo du faune et de la grande nymphe, relecture du célébrissime 
(et scandaleux) Après-midi d’un faune chorégraphié par Nijinski en 
1912 sur la musique de Debussy, ainsi qu’un extrait de Trois boléros,  
pièce emblématique d’Odile Duboc (1996), auprès de laquelle il a débuté. 
Entre les deux, il improvisera un solo à partir de sa pièce Les Disparates, 
créée avec Dimitri Chamblas en 1994. Entre archéologie et invention, 
Gala n’est pas une entreprise « patrimoniale », plutôt l’œuvre d’un artiste 
qui dit travailler « dans la très longue durée » : « Je considère qu’un spectacle 
n’est prêt que bien longtemps après sa création, quand il porte la patine de la 
répétition des représentations. Je crois à la bonification, au vieillissement des 
œuvres. J’aime vieillir avec un spectacle, vieillir dedans... » 
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